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tropicomania: La vie sociaLe des pLantes 
propose de retracer l’itinéraire de quelques 
plantes tropicales telles que la banane, 
l’ananas et l’hévéa, de leur milieu d’origine 
à notre supermarché local. En empruntant  
les concepts de « vie sociale » ou de 
« biographie culturelle » des objets aux 
anthropologues Arjun Appadurai et Igor 
Kopytoff, l’exposition s’attache à cartographier 
les tenants et aboutissants socio-économiques, 
culturels et politiques de la circulation de la 
plante tropicale depuis la f in du XVIe siècle  
à nos jours. Si la culture et la consommation 
des produits du monde tropical sont aujourd’hui 
étendues à l’ensemble de la planète, quels 
sont les effets de cette expansion ? Au sein 
des quatre étapes communément admises 
pour représenter le parcours des plantes 
économiques (domestication, échanges, 
modes de production et régulation), quelles 
sont les différences et singularités vécues par 
chacune d’entre elles ? A quel moment une 
plante entre-t-elle dans un circuit commercial 
ou acquiert-elle une symbolique ? 

En partant des ressources de la 
Bibliothèque Historique du Cirad (Centre de 
coopération internationale en recherche 
agronomique pour le développement) située 
dans l’ancien Jardin d’essai colonial du bois  
de Vincennes, le projet Tropicomania entend 
questionner le rôle joué par le réseau des 
jardins d’essais dans la globalisation. 
Articulant œuvres, illustrations scientif iques, 
documents d’archives, témoignages littéraires 
et f ilms produits dans une variété de contextes, 
Tropicomania aborde l’interrelation de la 
science, de l’exotisme et du commerce, et les 
relations de pouvoir engendrées par cette 
même alliance. 

Mélanie Bouteloup, Anna Colin,  
 Françoise Vergès, Serge Volper  
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Les plantes figurent rarement dans les grands 
récits de guerre, de paix ou d’intrigue géopoli-
tique ou économique. Et pourtant, hier comme 
aujourd’hui, les plantes – arbres, fleurs, écorces, 
racines, fruits – sont au cœur de passions et 
d’intérêts. Elles étaient à la source d’expéditions 
coloniales et sont aujourd’hui un centre d’intérêt 
pour l’économie de marché.  
 Nous avons oublié à quel point elles ont 
enflammé l’esprit et l’imagination. Appartenant 
au monde du merveilleux et du mystérieux,  
les plantes f igurent dans tous les panthéons 
religieux. Certaines appartiennent au monde 
des femmes, d’autres au monde des 
cérémonies de la nuit. Elles sont symbole de 
force, de puissance, de malheur, de ruse ou  
de bonheur. Elles apparaissent dans les arts, 
changent les goûts et les cuisines, contiennent 
des qualités médicinales, font rêver, sont 
source de consolation. Hier comme 
aujourd’hui, elles sont échangées, transfor-
mées, acquises par des grands groupes 
économiques et sont l’objet de transactions et 
de spéculation. Elles sont aujourd’hui plus que 
jamais au cœur de l’économie de marché  
et de la f inance.  
 L’histoire environnementale du 
colonialisme – périodes esclavagiste et 
post-esclavagiste – reste un domaine encore 
peu développé en France. Et pourtant, toute 
une vision de la « Nature » découle en partie 
de cette histoire. Au XVIIIe siècle, la Nature 
dans les colonies était perçue comme une 
source d’une fertilité inépuisable, des terres 
dont les richesses attendaient d’être exploitées 
par les colons européens. La culture du sucre, 
du thé, du café, du chocolat, des épices, des 
bois précieux, etc, va profondément changer 
paysages et sociétés. Ces plantes sont 
désormais associées à la traite négrière et  
à l’esclavage, au travail forcé, mais aussi à la 
monoculture, la déforestation, l’appauvrisse-
ment des sols et des paysans, la perte de 
savoirs vernaculaires, et la création d’infras-
tructures industrielles dépendantes de ces 
économies agricoles.   
 Depuis la f in de la Deuxième Guerre 
Mondiale, « l’agro-business » a de nouveau 
bouleversé nos paysages. Les données sont 
accablantes et nous font réfléchir à notre place 
dans le monde des plantes. Donnons un seul 
fait qui condense une série de questions :  
« La société new-yorkaise BlackRock Inc., l’un 
des plus grands gestionnaires de portefeuilles 
du monde avec presque 1 500 milliards de 
dollars US dans ses comptes, vient de mettre 
sur pied un énorme fonds spéculatif agricole de 
200 millions de dollars, dont 30 millions seront 
utilisés pour acheter des terres agricoles dans 
le monde entier » (2007).  
 Françoise Vergès

Plants rarely crop up in the great narratives of war, 
peace or geopolitical and economic intrigues. 
And yet, both in the past and in the present day, 
plants – trees, flowers, bark, roots, fruit – are to 
be found at the heart of heightened passions and 
interests. They have been the reason behind 
colonial expeditions and are today a focus of 
interest for the market economy.

We have forgotten the extent to which 
plants have excited the mind and the 
imagination. Belonging to a world of marvels 
and mysteries, they appear in all religious 
pantheons. Some of them belong to the world 
of women, others to the world of night-time 
ceremonies. They are a symbol of force, 
power, misery, trickery, or happiness. They 
appear in the arts, transform tastes and 
cuisines, have medicinal properties, make us 
dream, and are a source of consolation. Just 
as in the past, today they are exchanged, 
transformed, acquired by large economic 
groups, and are the object of transactions and 
speculation. Today more than ever, they are at 
the heart of market and f inance economies. 

The environmental history of colonia-
lism – in the slavery and post-slavery eras 
– remains a f ield that has yet to be fully 
explored in France, even though there is a 
whole vision of «Nature » that is partly  
a result of this history. In the 18th century, 
Nature in the colonies was perceived as an 
inexhaustible source of fertility, with lands 
whose riches were simply waiting to be 
exploited by European colonisers. The 
cultivation of sugar, tea, coffee, chocolate, 
spices, rare woods, etc, profoundly changed 
landscapes and societies. These plants are 
henceforth associated with slave trade and 
slavery, forced labour, monoculture, deforesta-
tion, the impoverishment of soil and farmers, 
the loss of vernacular knowledge, and with the 
creation of industrial infrastructures dependent 
on these agricultural economies. 

Since the end of the Second World War, 
« agribusiness » has once again transformed 
our landscapes. The data is overwhelming and 
forces us to think about our place in the world 
of plants. Here is a single fact that encapsu-
lates a whole set of questions: « The New 
York company Blackrock Inc, one of the largest 
portfolio managers in the world with almost 
1,500 billion US dollars in its accounts, has 
just set up a huge speculative agricultural fund 
amounting to 200 million dollars, 30 million  
of which will be used to purchase agricultural 
land throughout the whole world » (2007). 
 Françoise Vergès

L’homme et l’aloès , i l lustration par/by  
Bahaylou, collection Griaule, accompagnant 

le texte/accompanying the text « Le totémisme 
abyssin » par/by Marcel Griaule dans/ in  

Documents n° 6, 1930. 
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Sur les boîtes d’ananas 
en conserve, on l it : « produit aux Phil ippines, mis 
en boîte à Honolulu, distr ibué à San Francisco », 
et dans un coin, « imprimé au Japon ». La com-
plexité du f i lm Ananas (1984), montage de dis-
cours histor ique, de témoignages et d’images révé-
latr ices, est en fait la meilleure façon d’appréhender 
et de démêler les dif férents f i ls de la toi le d’arai-
gnée mondiale que représente une mult inationale. 
Les pressions qui alimentent la migration des tra-
vail leurs ; les actes de pirater ie écologiques ; la 
mainmise sur les économies nationales et cultu-
rel les ; le sout ien aux dictateurs mil i taires en 
échange d’accords commerciaux : tout cela pro-
vient de la progression des récentes aventures impé-
rialistes, elle-même secondée, dans un ensemble de 
forces dominantes, par l’active ferveur des mis-
sionnaires, par les entreprises colonialistes et par 
le commerce international. Cette analyse f i lmique, 
Amos Gitaï la fait avec la subti l ité qui le caracté-
r ise, laissant le spectateur juger des désastres 
humains et nationaux que cet te chaîne d’intérêts 
solidaires entraîne. 

It all star ts with a label. On t ins of preserved pine-
apple, one can read: « produced in the Philippines, 
canned in Honolulu, distr ibuted in San Francisco », 
and in the corner, « printed in Japan ». The com-
plexity of the f ilm Ananas [Pineapple] (1984), a 
montage of historical discourse, testimonies and 
revealing images, is in fact the best means of com-
pre hending and separating the dif ferent strands of 
the global spider web that a multinational corpora-
tion represents. The pressures that drive the migra-
t ion of workers; acts of ecological piracy, the 
stronghold over national and cultural economies; 
and the suppor t provided to mil itary dictators in 
exchange for commercial agreements: al l this 
stems from the progression of recent imperialist 
adventures, itself aided, in the big picture of dom-
inant forces, by the active fervour of missionaries, 
by colonialist companies and by international com-
merce. Amos Gitaï has made this f i lmic analysis 
with his character ist ic subtlety, leaving it up to the 
spectator to judge the human and national disas-
ters that this chain of interdependent interests 
br ings with it . 

Amos Gitaï, ananas , 1984, f i lm, 76 min.  
Production : Les Films d'ici, FR3, A .G.  

Productions, TV1, Ikon, TV2.

amos gitaï

tropicomania: the sociaL Life of pLants 
proposes to recount the trajectory of a few 
tropical plants such as the banana, the 
pineapple and the rubber tree, from their place 
of origin to our local grocery store. Using  
anthropologists Arjun Appadurai and Igor 
Kopytoff’s concepts of « social life » or 
« cultural biography » of objects, the 
exhibition sets out to map the socio-economic, 
cultural and political implications behind the 
circulation of tropical plants since the end 
of the 16th century. If the cultivation and 
consumption of produces from the tropical 
world have spread to the entire the planet, 
what are the implications of this expansion? 
Within the four commonly accepted stages 
used to represent the path of economic plants 
(i.e. domestication, exchanges, modes of 
production and regulation), what are  
the differences and singularities experienced 
by each of these? At what point does a plant 
enter a commercial circuit or acquire  
a symbolic dimension? 

Starting from the archive of the 
Historical Library of the Cirad (Centre for 
International Cooperation in Agronomic 
Research for Development) located in the  
former Garden of colonial experimenta-
tion in the bois de Vincennes, the project 
Tropicomania aims to question the role played 
by the network of gardens of experimentation 
in globalisation. Bringing together artworks, 
scientif ic illustrations, archive documents,  
literary accounts and f ilms produced in a 
variety of contexts, Tropicomania addresses 
the interrelation between science, exoticism 
and commerce, and the power relations 
engendered by this very alliance. 

Mélanie Bouteloup, Anna Colin,  
 Françoise Vergès, Serge Volper 
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Passionné de botanique, le docteur londonien 
Nathaniel Bagshaw Ward (1791–1868) a mis au 
point, dans les années 1830, un modèle de 
« serre de voyage » qui offre aux plantes la 
possibilité de vivre en milieu confiné durant leur 
transport maritime, les plaçant ainsi à l’abri  
de l’air et des embruns salés, nuisibles à leur 
survie. Ces serres portatives, parfaitement 
étanches, comportent une partie vitrée 
permettant l’exposition des végétaux à la lumière 
du jour, favorisant ainsi l’assimilation chlorophyl-
lienne. Cette invention rend alors possible  
le voyage des plantes sur de très longues 
distances, d’un continent à l’autre, favorisant 
ainsi la plus grande diffusion des végétaux 
économiquement intéressants. Les « caisses 
de Ward » seront utilisées couramment durant 
des dizaines d’années, jusqu’à l’avènement de 
l’aviation civile et du fret aérien. 

Serge Volper 

Les plus anciennes représentations de 
bananiers (feuilles et fruits) datent des second 
et premier siècles avant notre ère, sur les 
bas-reliefs des temples asiatiques (Borobudur 
et Ellora). Le botaniste grec Dioscoride en 
donne un dessin assez f idèle, ce qui n’est pas 
le cas du navigateur Pyrard de Laval (1601)  
qui pourtant est resté prisonnier sur diverses 
îles asiatiques pendant près de cinq ans.  
Les dessins de Thévet vers 1550, lors de son 
voyage dans « la France antarctique 
autrement nommée Amérique », sont assez 
éloignés de la réalité alors qu’il critique  
les assertions anciennes gréco-romaines.  
Au XVIIe siècle, le lexicographe César de 
Rochefort s’approche plus de la réalité et 
souligne avec force le dessin de la croix dans la 
coupe transversale d’une banane, comme les 
Espagnols et Portugais en faisaient déjà 
mention dans leurs écrits. D’autres représenta-
tions fantaisistes ont été faites au cours de ce 
siècle. C’est au XVIIIe siècle que les botanistes 
explorateurs ont réalisé de très beaux dessins, 
le précurseur étant Rumphius lors d’un long 
séjour sur l'île d’Ambon en Indonésie.  

André Lassoudière 
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In the 1830s, the London doctor Nathaniel 
Bagshaw Ward (1791–1868), an enthusiastic 
botanist, developed a model for a « travelling 
greenhouse » that allowed plants to survive in 
a conf ined space whilst they were transported 
by sea, by sheltering them from the harmful 
salty air and spray water. Perfectly watertight, 
these portable greenhouses included a section 
made of glass, thus allowing the plants expo-
sure to daylight and providing the conditions 
for chlorophyll assimilation. This invention 
made it possible to transport plants over very 
large distances, from one continent to another, 
encouraging a wider spread of economically 
interesting plants. The « Wardian cases » 
were commonly used for decades, until the 
arrival of civil aviation and air freight. 

Serge Volper 

The oldest representations of banana plants 
(leaves and fruit) appear in the second and 
f irst centuries BC, on the bas-reliefs of Asian 
temples (Borobudur et Ellora). The Greek 
botanist Dioscorides provides a relatively 
faithful drawing of them, which is not the case 
with the sailor Pyrard de Laval (1601) despite 
being a prisoner on various Asian islands for 
nearly f ive years. The drawings of Thévet from 
around 1550, made during his voyage to 
« Antarctic France otherwise known as 
America », are quite far removed from reality 
although he critiques the previous assertions 
of the Greeks and Romans. In the 17th century, 
the lexicographer César de Rochefort came 
closer to reality and emphasised the cross 
shape in the transversal section of a banana as 
the Spanish and Portuguese had already done 
in their writings. Other far-fetched representa-
tions were produced during that century. It is  
in the 18th century that botanist explorers 
produced very beautiful drawings, with 
Rumphius acting as a precursor during a long 
stay on the Ambon island of Indonesia. 
 André Lassoudière   
 

Mar ie Preston travai l le 
par rencontres et colla-

borations. Sur le mode de l’échange, elle déve-
loppe des projets où le contexte géographique et 
social constitue le terrain init ial de sa réf lexion. 
S’engage alors un dialogue, une activité, où les 
compétences de chacun sont mises en commun 
pour donner lieu à une approche transversale d’une 
réalité donnée. Pour Tropicomania, Marie Preston 
a mené deux actions en parallèle : un atelier en col-
laboration avec l’Université Paris Diderot au cours 
duquel i l a été proposé de réaliser un f i lm autour 
du Jardin d’Agronomie Tropicale et un travail avec 
l’école d’horticulture du Breuil. Inspirée par les nou-
veaux rapports qui se sont instaurés entre l’homme 
et la nature dès la naissance de l’agronomie, elle 
explore les méthodes de cultures développées à 
l’époque coloniale. A partir des caisses de Ward, 
Marie Preston produit un travail photographique et 
sculptural qui donne à penser ces lieux transitoires 
de vitalité comme signe d’une gestion à la fois 
rationnelle et dominatrice sur les peuples et les 
cultures.   
 FK

Marie Preston works through encounters and col-
laborations. By means of exchange, she develops 
projects whereby the geographical and social context 
constitute the primary ground for her ref lection. This 
results in a dialogue and an activity in which the 
abilities of each person are shared in order to create 
a transversal approach to a particular reality. For 
Tropicomania, Marie Preston has undertaken two 
parallel actions: a workshop in collaboration with 
Paris Diderot University in which a f i lm about the 
Garden of Tropical Agronomy has been produced, 
and a work with du Breuil hor t icultural school. 
Informed by the new relat ionships establ ished 
between men and nature since the bir th of agro-
nomy, she has explored the cultivation methods 
developed in the colonial era. Star ting from Wardian 
cases, Marie Preston has produced a photographic 
and sculptural work, which suggests that these tran-
sitory places of vital ity also signify rat ional and 
imperious management of people and cultures. 

FK

Dès les premières expéditions vers d’autres 
mondes, l’Europe s’intéresse aux plantes : 
curiosité, fascination pour la diversité et désir 
de faire fructif ier des richesses inconnues 
convergent. Botanistes et naturalistes 
dessinent, rapportent, analysent, nomment et 
classif ient la flore tropicale. En Europe, la 
botanique devient une science et des jardins 
sont créés pour faire connaître, analyser, 
transformer et acclimater des plantes 
tropicales destinées à être cultivées dans les 
colonies qui, à leur tour, accueillent jardins 
d’essais et autres stations expérimentales pour 
en tester les modalités d’adaptation. 

Cette mise en réseau accompagne le 
développement de la recherche que ce soit  
en agronomie tropicale, par le biais du Jardin 
éponyme, ou en ethnobotanique, notamment 
avec la création de l’IFAN (Institut Français 
d’Afrique Noire) en 1936. Quels sont les 
projets mis en œuvre par ces deux institu-
tions et dans quelle mesure ont-elles contribué  
à faire connaître les savoirs liés aux plantes  
à travers différentes cultures et domaines 
d’activités ? Comment permettent-elles de 
comprendre le comportement de l’homme envers 
son environnement et la volonté européenne de 
se rapprocher d’un ailleurs « lointain » ? 

MB, AC, FV, SV

Since the very f irst expeditions to other worlds, 
Europe has been interested in plants: curiosity, 
fascination for diversity and a desire to 
increase prof its from unknown treasures have 
converged. Botanists and naturalists drew, 
reported, studied, named and classif ied 
tropical flora. In Europe, botany became a 
science and gardens were created in order to 
analyse, transform and acclimatise tropical plants 
destined to be cultivated in the colonies, which  
in turn, hosted experimental gardens and stations  
to test their capacity of adaptation. 
 This networking is concomitant with the 
development of research, be it in tropical 
agronomy, through the eponymous Garden, or 
in ethnobotanics, notably with the creation  
of the IFAN (Institut Français d’Afrique Noire) 
in 1936. What are the projects that have been 
put into place by these two institutions and to 
what extent have they contributed to communi-
cating knowledge linked to plants through 
different cultures and spheres of activity?  
How do they facilitate the understanding of 
human behaviour towards the environment and 
the European desire to get closer to a distant 
« elsewhere »?  

MB, AC, FV, SV

jardin colonial, années 1910, expédit ion de plants en caisses de Ward 
destinés aux jardins d'essai de Bingervil le, Côte d'Ivoire/ 

colonial garden , 1910s, shipment of seedlings in Wardian  
cases intended for the gardens of experimentation of Bingervil le, Ivory Coast. 

© Bibliothèque Histor ique du Cirad.
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Marie Preston, L’encaissage, 2012, détail , 
matér iaux divers⁄mixed media. 

Cour tesy : Marie Preston.
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the banana pLant as seen  
by ancient saiLors,

expLorers and botanistsLe bananier vu par Les  
navigateurs, expLorateurs et
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Situé à l’est du bois de Vincennes, en lisière  
de la commune de Nogent-sur-Marne, le Jardin 
d’Agronomie Tropicale offre au visiteur 
l’occasion de faire une bien surprenante 
promenade dans le temps. Après avoir franchi 
l’entrée et s’être dirigé vers la « Porte 
Chinoise », il va alors découvrir un lieu peu 
commun, chargé d’histoire. Comme éparpillés 
sur le site, des statues et des monuments vont le 
surprendre au détour d’une allée. A l’abri des 
hauts pins, les vestiges de bâtiments d’architec-
ture exotique l’interpellent encore. C’est en effet 
ici que fût organisée en 1907 une exposition 
coloniale, pour l’animation de laquelle avaient 
été édifiés des pavillons dédiés à quelques-unes 
des colonies françaises. Pendant la Grande 
Guerre les bâtiments du jardin abritèrent les 
différents services d’un hôpital militaire qui se 
consacrait à soigner et accompagner durant leur 
convalescence les soldats blessés des troupes 
coloniales. A sa création, le jardin avait pour 
mission de produire des plants d’espèces 
tropicales et de les fournir aux jardins d’essais 
coloniaux qui en faisaient la demande. Une 
école d’agriculture tropicale sera bientôt adjointe 
au site. Elle spécialisera durant des dizaines 
d’années les ingénieurs qui se destinent à une 
carrière outre-mer. C’est ici que va naître  
une nouvelle discipline scientif ique, l’agronomie 
tropicale. Plus tard, le dispositif sera complété 
par la création d’un organisme spécialisé dans 
l’étude des bois tropicaux. Aujourd’hui, la 
bibliothèque historique du Cirad constitue  
la mémoire du jardin, et l’exploitation de son fonds 
permet de mieux appréhender la problématique  
de la mise en valeur du domaine colonial français 
au cours de la première moitié du XXe siècle.  

SV 

La mise en place d’un herbier à l’Institut 
Français d’Afrique Noire (IFAN) de Dakar dès 
1941, puis celle, l’année suivante, d’un 
département de botanique, en font un haut lieu 
de la recherche botanique en Afrique 
francophone. La volonté qu’avait son directeur, 
le naturaliste Théodore Monod, de créer un 
institut pluridisciplinaire à l’image du Muséum 
national d’Histoire naturelle de Paris, conduit 
par ailleurs à des échanges de savoirs entre 
botanistes et ethnologues. Les ethnologues 
Marcel Griaule et Germaine Dieterlen ont ainsi 
recours aux services des botanistes de l’IFAN 
pour la détermination des végétaux dogons.  
À l’inverse, l’étude des systèmes classif ica-
toires et des usages alimentaires, pharmaceu-
tiques ou rituels que font les populations 
locales des plantes conduisent les botanistes 
de l’IFAN à développer des approches 
ethnobotaniques. Le modèle de l’IFAN dakarois 
se diffuse par ailleurs dans les différentes 
colonies françaises et se traduit par la mise en 
place d’herbiers coloniaux (bases des futures 
herbiers nationaux) et de collections vivantes 
(jardins botaniques ou parcs biologiques) 

notamment au Mali, en Côte-d’Ivoire ou au 
Bénin. Ces collections et ces travaux, dont 
certains articulent ethnologie et botanique, 
constituent aujourd’hui un patrimoine 
particulièrement riche, la sauvegarde duquel est 
assurée entre autres par L’Institut Fondamental 
d’Afrique Noire Cheikh Anta Diop, nouveau nom 
de l’IFAN à Dakar. 

 Julien Bondaz  

 

 
 

En Afrique comme en d’autres régions du 
monde, l’accès à certains espaces et objets 
naturels couramment dénommés arbres ou 
bois sacrés, est réglementé par les principes 
religieux des cultes traditionnels, comme  
le culte des vodun dans le Golfe de Guinée.  
Cette forme de gestion a attiré l’attention des 
scientif iques préoccupés par la conservation 
de la biodiversité qu’ils interprètent comme 
une patrimonialisation de la nature.

L’étude de ces sites montre qu’il existe 
des associations entre certaines divinités et 
des lieux, des formations végétales particu-
lières voire même certains végétaux et 
animaux. Les lieux sacrés sont toujours 
partiellement aménagés voire totalement 
construits et contrôlés. De ce fait, leur nature, 
essentiellement forestière, ne reflète pas 
vraiment la biodiversité locale mais renvoie  
à des représentations culturelles de 
l’environnement. 

Si la permanence de certains sites est 
attestée par les sources historiques orales 
comme écrites, d’autres ont une histoire plus 
complexe, suite à des sacralisations et des 
désacralisations accompagnées éventuelle-
ment de déplacements, en relation avec 
l’histoire plus générale des populations 
concernées (migrations, christianisation, 
politiques coloniales et post-coloniales). 
Actuellement, dans certains pays, la tendance 
est à la revalorisation religieuse des sites mais 
aussi de plus en plus souvent à leur aménage-
ment à des f ins touristiques ou muséogra-
phiques. Tous ces changements rapides de 
pratiques et de gestions ne paraissent pas 
nécessairement compatibles avec les objectifs 
des conservateurs de la biodiversité : les sites 
vodun actuels ne peuvent être réduits à des 
éléments d’un patrimoine naturel, mais 
apparaissent donc comme une imbrication  
de patrimoines de diverses natures. 

Dominique Juhé-Beaulaton
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exposition coloniale 1907, vi l lage soudanais,  
car te postale/1907 colonial exhibition, 

Sudanese vil lage, postcard.
© Coll. Musée de Nogent-sur-Marne.

notes africaines, 1956.
© Bibliothèque Histor ique du Cirad.

Situated to the east of the bois de Vincennes, 
on the outskirts of the Nogent-sur-Marne 
district, the Garden of Tropical Agronomy 
provides visitors with the opportunity to take 
a truly unexpected walk through time. Having 
entered and headed towards the « Chinese 
Door », the visitor will discover a unique place 
that is charged with history. Just as if they 
had been scattered around the site, statues 
and monuments will surprise him/her at every 
turn. Sheltered by tall pines, the remains of 
buildings in tropical architectural styles still call 
out to the visitor. In fact, it is here that in 1907 
a colonial exhibition was organised, for which 
pavilions dedicated to several of the French 
colonies were erected. During the Second 
World War, the buildings in the garden housed 
the different divisions of the military hospital 
that was committed to taking care of wounded 
soldiers from colonial troops and helping 
them convalesce. When it was created, the 
Garden had the aim of producing tropical plant 
species to supply to the gardens of colonial 
experimentation that demanded them. A school 
of tropical agriculture was soon added to the 
site. For decades, it provided special training 
to the engineers who were destined for careers 
overseas. It is here that a new scientif ic disci-
pline, tropical agronomy, was born. Later, the 
institution was completed with the creation  
of a specialised organisation for the study of  
tropical trees. Today, the Cirad's historical 
library constitutes the memory of the garden: 
working with its collection allows one to 
understand how to best resolve the issue of 
the cultural value of French colonial territory 
during the f irst half of the 20th century.  

SV

In 1941, a herbarium was created at the Institut 
Français d’Afrique Noire (IFAN) in Dakar,  
followed the year after by a botanical depart-
ment, turning it into an essential centre for 
botanical research in francophone Africa.  
The desire on the part of its director, the 
biologist Théodore Monod, to create a multi-
disciplinary institute, which took the National 
Museum of Natural History in Paris as a 
model, also led to the exchange of knowledge 
between botanists and ethnologists. For 
example, the ethnologists Marcel Griaule and 
Germaine Dieterlen turned to the services of 
the botanists at the IFAN to identify Dogon 
plants. This worked both ways, as the study of 
systems of classif ication and of the nutritional, 
pharmaceutical or ritual uses that local 
populations made of plants led botanists at the 
IFAN to develop ethnobotanical approaches. 
The model of the IFAN in Dakar also spread to 
a number of French colonies as manifest in the 
creation of colonial herbariums (the foundation 
for future national herbariums) and of living 
collections (botanical gardens or biological 
parks) in Mali, Ivory Coast or Benin, amongst 

other countries. These collections and research, 
including certain instances that brought together 
ethnology and botanical studies, constitute 
today a particularly rich heritage, which is 
notably safeguarded by the Institut Fondamental 
d’Afrique Noire Cheikh Anta Diop, the new name 
for the IFAN in Dakar.    
 Julien Bondaz

In Africa, as in other parts of the world, access 
to certain natural spaces and objects that 
are commonly designated as sacred trees or 
woods is regulated by the religious principles 
of traditional belief systems, such as the vodun 
religion on the coast of Guinea. This form 
of supervision has attracted the attention of 
scientists who are interested in the preserva-
tion of biodiversity, and who interpret it as a 
process of endowing nature with a status of 
heritage [Fr. « patrimonialisation », from 
« patrimoine », heritage].  
 The study of these sites shows that 
associations exist between certain divinities 
and places, particular plant formations and 
even certain plants and animals. Sacred places 
are always partially cultivated and sometimes 
completely constructed and controlled. 
Because of this, their nature, is fundamentally 
related to the forest and does not truly reflect 
local biodiversity but rather points back to 
cultural representations of the environment.  
 If the permanent presence of certain 
sites is proven by historical sources, both 
oral and textual, others have a more complex 
history, following sacralisations and de-
sacralisations occasionally accompanied by 
displacements, and relating to the more general 
history of the populations concerned (migra-
tions, Christianisation, colonial and postcolonial 
politics). In the present day, in certain countries, 
the tendency is towards religious revalorisa-
tion of sites but also increasingly towards their 
renovation with a touristic or museographical 
aim. All of these rapid changes in practices and 
management strategies do not appear to be 
compatible with the objectives of those wishing 
to preserve biodiversity: the current vodun sites 
cannot be reduced to elements of a natural 
heritage, but rather appear like different kinds  
of overlapping heritages. 

Dominique Juhé-Beaulaton
 

jardin d'agronomie 
tropicaLe

botaniQue et ethnobotaniQue 
à L’institut français  

d’afriQue noire

patrimoniaLiser
La nature

turning nature into 
heritage

garden of tropicaL 
agronomy

botany and ethnobotany at  
the institut français 

d’afriQue noire
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Dès le XVIIIe siècle, la culture des plantes 
tropicales devient un enjeu économique et 
politique clef et entraîne des rivalités entre  
les puissances européennes. L’enrichissement 
capitaliste de la France par les plantes 
tropicales passe tout d’abord par leur culture 
dans les plantations esclavagistes d’Amérique 
jusqu’au milieu du XIXe siècle. Avec 
l’avènement de la IIIe République, la 
colonisation de pays des continents africain  
et asiatique va très rapidement modif ier  
les conditions de production et de distribution  
des denrées. Après une première période 
d’exploitation des ressources aux consé-
quences souvent désastreuses pour 
l’environnement et pour les populations, une 
nouvelle gestion sous capitaux métropolitains 
des plantations coloniales, moins brutale mais 
tout aussi coercitive, se met en place pour 
fournir les principaux produits tropicaux dont 
l’Europe a besoin.   
 Tropicomania propose de faire entendre 
les témoignages de ceux qui observèrent  
les plantations ou travaillèrent en leur sein. 
Pour Amilcar Cabral (1924–1973), agronome  
et leader du mouvement de libération de la 
Guinée-Bissau et du Cap-Vert, les plantes  
et la terre constituent la racine même de  
la résistance. C’est au travers du recensement 
agricole de la Guinée commencé en 1953  
que Cabral appréhende les réalités concrètes  
du peuple guinéen et fonde les bases 
organisationnelles de la lutte politique contre  
la domination coloniale. 
 M B ,  AC ,  F V,  SV 

From the 18th century on, the cultivation of 
tropical plants became a key economic and 
political issue, and led to rivalries between the 
European powers. The capitalistic enrichment 
of France through tropical plants was f irst 
enabled by their cultivation in American slave 
plantations until the mid-19th century. With the 
advent of the Third Republic, the colonisa-
tion of countries on the African and Asian 
continents very rapidly modif ied the conditions 
of production and distribution. After a f irst 
period of exploitation of ressources with often 
disastrous consequences for the environ-
ment and for populations, a new management 
under metropolitan capital, less brutal but as 
coercitive, was put in place in order to meet 
Europe’s main needs for tropical produces.  
 Tropicomania aims to make the voices 
of those who observed the plantations or 
worked in them heard. For Amilcar Cabral 
(1924–1973), an agronomist and the leader 
of the liberation movement in Guinea-Bissau 
and Cape Verde, plants and land constitute 
the very root of resistance. It is through the 
agricultural survey of Guinea started in 1953 
that Cabral came to witness the everyday 
realities of the Guinean people and formed the 
organisational basis of the political struggle 
against colonial domination.  
 M B ,  AC ,  F V,  SV  

Inspiré par le passé colo-
nial, Yo-Yo Gonthier, pho-

tographe plast icien, parcour t les terr itoires à la 
recherche de sujets questionnant les rapports entre 
histoire et mémoire. Partant du fond de la bibliothèque 
du Cirad, Yo-Yo Gonthier poursuit une réflexion sur 
les réminiscences coloniales en prenant comme levier 
les représentations ludiques et éducatives imaginées 
pour les enfants. Sur des carnets leporello il réinter-
prète les dessins relatifs à la production de denrées 
qui f igurent sur les cartes illustrées de l’Afrique colo-
niale. Ses aquarelles légères et poétiques confèrent 
une teneur romanesque et naïve à ces représenta-
tions dont l’esthétique demeure marquée par l’imagi-
naire impérialiste de l’époque. En regard de ces comp-
tines extrapolées se dresse une carte de l’empire 
colonial dans le continent africain créée pour les 
écoles (françaises) et où se résume toute la dyna-
mique économique des années 1950. Par un perspi-
cace va-et-vient entre les deux, les saynètes imagées 
retrouvent alors leur réalité historique, économique 
et sociale.    
 FK

Inspired by the colonial past , photographer and 
ar t ist Yo-Yo Gonthier travels through terr itor ies in 
search of subjects that question the relat ionship 
between history and memory. Using the archives of 
the Cirad l ibrary as a star t ing point , Yo-Yo Gonthier 
has chosen playful and educational images created 
for children as a suppor t to ref lect on colonial memo-
r ies. On Leporello [zig-zag folded] albums, he has 
reinterpreted drawings related to the production of 
goods, which are found on i l lustrated maps of colo-
nial Afr ica. His delicate and poetic watercolours 
confer a romantic and naive tone to these represen-
tations, the aesthetic of which remains marked by 
the imperialist imagination of the t ime. Opposite 
these extrapolated nursery rhymes, there is a map 
of the colonial empire within the Afr ican continent 
created for (French) schools and in which the entire 
economic dynamic of the 1950s can be clearly seen. 
Through an insight ful back-and-for th between the 
two, the colour ful sketches thus regain their histo-
r ic, economic and social reality.   
 FK
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d’artagnan , revue pamphlétaire hebdomadaire  
n° 241, 1931/weekly pamphlet , n° 241, 1931. 

© Bibliothèque Histor ique du Cirad.

Yo-Yo Gonthier, Les cultures sont variées et riches & petite zone peu sûre  
(en cours/in progress), ensemble Outre-Mer, 2012, 

encre et aquarelle sur carnet quadri l lé/ink and watercolour on graph book. 
Cour tesy : Yo-Yo Gonthier.
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Louis-Edouard Bouët-Willaumez (1808–1871) est un 
of f icier de marine qui joua un rôle impor tant dans 
l’exploration du continent africain. Af fecté au Sénégal 
en 1834, il se voit conf ié en 1837 le commandement 
du brick « la Malouine » et reçoit l’ordre de parcourir 
les côtes occidentales d’Afrique, depuis Saint-Louis, 
au Sénégal, jusqu’au Gabon, de faire l’ inventaire des 
produits commerciaux que l’on peut y acquérir et d’en 
établir une carte détaillée. C’est aussi l’occasion pour 
lui de constater que malgré l’abolition de la traite des 
esclaves, le sinistre commerce perdure à cer tains 
endroits de la côte d’Afrique. L’expédition dure deux 
ans et, de retour en France, à la remise de ses rap-
ports, le travail réalisé par le lieutenant de vaisseau 
Bouët-Willaumez et son équipage est très apprécié en 
haut-lieu. Il sera nommé Gouverneur du Sénégal en 
1842, fonction qu’il exercera jusqu’en 1845. En 1848, 
Bouët-Willaumez est nommé commandant de la divi-
sion navale des côtes d’Afrique, chargée de réprimer 
la traite négrière sur cette partie du continent. Il est le 
fondateur de Libreville, au Gabon, en 1849.  
 SV

Louis-Edouard Bouët-Willaumez (1808–1871) was a 
naval of f icer who played an impor tant role in the 
explorat ion of the Afr ican continent . Appointed in 
Senegal in 1834, he was put in charge of the brig « La 
Malouine » in 1837 and given the task of sail ing the 
western coasts of Afr ica, from Saint-Louis in Senegal, 
to Gabon, to make an inventory of the commercial 
products that could be acquired there and to map 
them in detail . This was also the oppor tunity for him 
to take note of the fact that , despite the abolit ion of 
the slave trade, a wicked traf f ic persisted in cer tain 
areas of the Afr ican coast. The expedit ion lasted two 
years and, upon his return to France and the delivery 
of his repor ts, the work under taken by Lieutenant 
Bouët-W i l laumez and his crew was ver y much 
admired by his superiors. He was appointed Governor 
of Senegal in 1842, a role that he held unti l 1845. In 
1848, Bouët-Willaumez was appointed commander of 
the naval division of the Afr ican coasts, and charged 
with the task of eliminating the slave trade from that 
par t of the continent. In 1849 he founded Librevil le, 
in Gabon. 
  SV 

Louis-edouard bouët-WiLLaumeZ

yo-yo gonthier



Tr
op

ic
om

an
ia

 :
 l

a 
vi

e 
so

ci
al

e 
de

s 
pl

an
Te

s 
Tr

op
ic

om
an

ia
 :

 T
He

 s
oc

ia
l 

li
Fe

 o
F 

pl
an

Ts

10
-1

1

 [i
v]

 m
yt

ho
Lo

gi
es

 e
xo

ti
Qu

es
, 

fa
nt

as
m

es
 n

ou
rri

s 
pa

r l
’o

cc
id

en
ta

l à
 l’

ég
ar

d 
de

 c
e 

qu
’il

 ju
ge

 ê
tre

 
ex

ot
iq

ue
 : l

e B
on

 S
au

va
ge

 (T
up

in
am

ba
s c

he
z M

on
ta

ig
ne

, T
ah

iti
en

s 
ch

ez
 D

id
er

ot
),

 îl
es

 F
or

tu
né

es
, î

le
 a

u 
tré

so
r, 

el
do

ra
do

, N
ou

ve
au

 
M

on
de

, N
ou

ve
lle

 C
yt

hè
re

 (
à 

pr
op

os
 d

e 
Ta

hi
ti,

 p
ar

 ré
f. 

au
 s

an
c-

tu
ai

re
 d

’A
ph

ro
di

te)
 ; n

ud
ité

 d
es

 in
di

gè
ne

s o
u 

de
s h

ar
em

s,
 v

ol
up

té
 

et
 h

éd
on

ism
e,

 p
ol

yg
am

ie
 e

t i
nc

es
te

, a
nt

hr
op

op
ha

gi
e ;

 a
rc

hé
ty

pe
 

du
 ty

ra
n 

et
 d

e 
la

 fe
m

m
e 

fa
ta

le
, r

ei
ne

, c
ou

rti
sa

ne
 o

u 
od

al
is

qu
e 

(T
hé

op
hi

le
 G

au
th

ie
r)

, m
yt

he
 d

e 
la

 T
ah

iti
en

ne
 a

pp
or

ta
nt

 «
 de

 p
er

-
pé

tu
el

le
s 

of
fra

nd
es

 d
e 

pl
ai

si
r »

 ; 
im

ag
in

ai
re

 d
u 

Fa
r 

W
es

t, 
de

 
Bu

ffa
lo

 B
ill 

et
 d

e 
l’A

m
ér

in
di

en
…

 U
sa

ge
 d

e 
st

up
éf

ia
nt

s 
or

ie
nt

au
x 

(o
pi

um
, h

as
ch

isc
h)

 ré
pa

nd
us

 c
he

z 
le

s 
ro

m
an

tiq
ue

s 
en

 q
uê

te
 d

e 
«

 pa
ra

di
s a

rti
fic

ie
ls 

»
 (G

au
th

ie
r, 

Ba
ud

el
ai

re
, D

e Q
ui

nc
ey

).
 – 

ex
o-

tic
om

an
ie

, n
. f

., 
pa

th
. P

as
sio

n 
de

s 
re

m
èd

es
 e

xo
tiq

ue
s.

 
 

 
HM

 

 [i
v]

 e
xo

ti
c 

my
th

oL
og

ie
s,

 
fa

nt
as

ie
s f

ed
 b

y t
he

 W
es

te
rn

er
 in

 re
la

tio
n 

to
 th

at
 w

hi
ch

 h
e 

de
em

s 
to

 b
e 

ex
ot

ic
: t

he
 N

ob
le

 S
av

ag
e 

(t
he

 T
up

in
am

ba
s 

fo
r M

on
ta

ig
ne

, 
th

e 
Ta

hi
tia

ns
 fo

r 
Di

de
ro

t)
, I

sl
es

 o
f F

or
tu

ne
, t

re
as

ur
e 

is
la

nd
s,

 
El

do
ra

do
, N

ew
 W

or
ld

, N
ew

 C
yt

he
ra

 (
in

 re
la

tio
n 

to
 T

ah
iti

, a
 re

fe
r-

en
ce

 to
 A

ph
ro

di
te

’s
 s

an
ct

ua
ry

);
 th

e 
nu

di
ty

 o
f t

he
 in

di
ge

no
us

 o
r 

of
 h

ar
em

s,
 v

ol
up

tu
ou

sn
es

s 
an

d 
he

do
ni

sm
, p

ol
yg

am
y 

an
d 

in
ce

st
, 

an
th

ro
po

ph
ag

y;
 th

e 
ar

ch
et

yp
e 

of
 th

e 
ty

ra
nt

 a
nd

 th
e 

fe
m

m
e 

fa
ta

le
, 

qu
ee

n,
 c

ou
rte

sa
n 

or
 o

da
lis

qu
e 

(T
hé

op
hi

le
 G

au
th

ie
r)

, t
he

 m
yt

h 
of

 th
e 

Ta
hi

tia
n 

wo
m

an
 b

rin
gi

ng
 «

 p
er

pe
tu

al
 o

ffe
rin

gs
 o

f p
le

as
-

ur
e »

; t
he

 im
ag

in
ar

y 
of

 th
e 

Fa
r W

es
t, 

of
 B

uf
fa

lo
 B

ill
 a

nd
 th

e 
Am

er
in

di
an

s…
 T

he
 u

se
 o

f o
rie

nt
al

 n
ar

co
tic

s 
(o

pi
um

, h
as

hi
sh

) 
wi

de
sp

re
ad

 a
m

on
gs

t r
om

an
tic

s 
in

 s
ea

rc
h 

of
 «

 a
rti

fic
ia

l p
ar

a-
di

se
s »

 (
G

au
th

ie
r, 

Ba
ud

el
ai

re
, D

e 
Q

ui
nc

ey
) 

– 
ex

ot
ic

om
an

ia
 n

, 
pa

th
. P

as
si

on
 fo

r e
xo

tic
 re

m
ed

ie
s.

 
  

 
 

HM

L’hévéa est originaire d’Amazonie. Il produit, 
par incision, une sève blanche ou latex, dont 
on extrait le caoutchouc, matière utilisée 
depuis toujours par les Amérindiens. Bien que 
connu des Espagnols dès la conquête du 
nouveau Monde, ce n’est qu’au début du XIXe 
siècle que l’industrie britannique va commen-
cer à l’employer, notamment pour la fabrication 
de toiles imperméabilisées. Puis, avec la mise 
au point du procédé de vulcanisation, qui 
permet d’utiliser le caoutchouc pour le 
bandage des roues de véhicules à chevaux et 
bientôt pour celles des bicyclettes, la matière 
brute est de plus en plus réclamée par 
l’industrie européenne. A cette époque  
(dans les années 1870), le Brésil a le quasi 
monopole de la production, et déjà un très 
important client : les Etats-Unis d’Amérique. 
L’Angleterre s’inquiète, à juste titre, de cette 
situation et va alors organiser l’un des plus 
importants « rapt botanique » jamais réalisé : 
le directeur du Jardin botanique royal de Kew 
charge un planteur britannique établi au Brésil, 
H. A. Wickham, de se procurer de grandes 
quantités de semences d’hévéa et de les faire 
parvenir rapidement à Kew. Mission accomplie 
le 14 juin 1876, lorsque le vapeur « Amazone » 
atteint les quais de Liverpool et y débarque les 
70 000 graines de la précieuse plante, 
méticuleusement choisies par les prospecteurs 
indiens de Wickham dans la forêt amazo-
nienne. Du fait de la très courte conservation 
de la faculté germinative des semences de 
l’espèce Hevea Brasiliensis, seulement 4% de 
graines vont germer et fournir autant de plants 
qui, à la f in de la même année 1876, seront 
acheminés, conditionnés en « caisses  
de Ward », jusqu’au Jardin botanique de 
Paradenya à Ceylan. L’année suivante, le 
Jardin botanique de Singapour, en Malaisie,  
en reçoit une vingtaine de sujets. Les jeunes 
plants acclimatés à Singapour vont fournir  
les centaines de milliers de graines qui 
permettront aux grandes plantations malaises 
de s’emparer du marché mondial du caout-
chouc quelques dizaines d’années plus tard.  

A la f in du XIXe siècle, c’est l’industrie 
automobile qui va réellement déclencher la 
« f ièvre du caoutchouc ». Les besoins  
en cette matière première vont littéralement 
exploser et le seul continent américain ne va 
plus suff ire à satisfaire la demande. Les 
nations européennes, qui se sont partagées 
l’Afrique à cette même période, vont alors 
orienter les travaux d’inventaire botanique de 
leurs nouvelles possessions sur les « plantes 
à caoutchouc ». Les espèces autochtones 
aussitôt identif iées, vont être livrées à une 
exploitation frénétique. Le « caoutchouc de 
cueillette » africain va bientôt représenter une 
part importante des approvisionnements  
de l’industrie européenne. Cette exploitation 
anarchique se fait au détriment des popula-
tions locales auxquelles furent imposées des 
conditions inhumaines pour récolter et surtout 
acheminer le précieux produit jusqu’aux 
comptoirs de traite. Au détriment aussi de 
l’environnement car en quelques dizaines 
d’années, les peuplements naturels de lianes  
à caoutchouc (Landolphia) sont entièrement 
ravagés en Afrique tropicale, et en Afrique 

Observatr ice d’un monde 
industr iel en pleine muta-

t ion, Germaine Krull (1897–1985) était une photo-
graphe qui incarnait la femme indépendante et 
engagée ; habile cr it ique d’une époque appelée 
« modernité ». Proche des surréalistes et des 
dadaïstes, amie d’André Malraux, Sonia Delaunay, 
André Gide ou encore Walter Benjamin, elle fait par-
t ie des pionniers de l’avant-garde. En 1926 elle réa-
lise l’emblématique livre d’ar tiste Métal qui observe 
d’un œil à la fois émerveillé et suspicieux les formes 
métall iques de l’ industr ie lourde. C’est sous ce 
même angle que l’on peut considérer la sér ie des 
huit photographies présentée dans Tropicomania. 
Réalisée en juin 1944 dans le cadre de ses missions 
pour les Forces Françaises Libres en Afrique de 1942 
à 1944, elle décrit les dif férents moments de la pro-
duction de caoutchouc dans la plantation de Sanaga, 
au Cameroun. Grâce à la vir tuosité des prises de 
vues et du maniement du clair-obscur, les images 
documentaires prennent corps, entre contestation et 
contemplation.  

FK

An observer of an industr ial wor ld in mutat ion, 
Germaine Krull (1897–1985) was a photographer 
who embodied the independent and engaged woman; 
a def t cr it ic of the era called «modernity ». Close 
to the surrealists and the dadaists, a fr iend of André 
Malraux, Sonia Delaunay, André Gide and Walter 
Benjamin, she was one of the pioneers of the avant-
garde. In 1926, she produced the emblematic ar t-
ist’s book Métal, which observes the metall ic forms 
of heavy industry with an eye that is at once fasci-
nated and suspicious. It is from this same perspec-
t ive that we can look at the series of eight photo-
graphs presented in Tropicomania. Taken in June 
1944 in the context of her missions for the Forces 
Françaises Libres [Free French Forces] in Afr ica 
from 1942 to 1944, it depicts the different stages in the 
production of rubber in a plantat ion in Sanaga, 
Cameroon. Thanks to the virtuosity of the shots and the 
handling of light and shade, the documentary images 
take shape, between protest and contemplation. 

FK

vulgarisation agricole et encadrement du paysannat au cameroun/ 
agricultural popularisation and peasants’ supervision in cameroon,  

af f iche par/poster by Louis Laveda, 1955. 
© Bibliothèque Histor ique du Cirad.

The hevea tree comes from Amazonia. When 
cut, it produces a white sap or latex, from 
which rubber is extracted. This material has 
been used by indigenous peoples through 
the ages. Whilst the Spanish became familiar 
with it from the conquest of the New World, it 
was only at the beginning of the 19th century 
that it began to be used by British industries, 
notably for the production of waterproof 
fabrics. Subsequently, with the perfection of 
the vulcanisation process, which meant rubber 
could be used for the wheel tyres of horse-
drawn vehicles and soon for those of bicycles, 
this raw material became one of the most  
in demand in the European industry. In this 
era (in the 1870s), Brazil held a quasi-
monopoly over production, and already had 
a very substantial client: the United States of 
America. Concerned by this situation, England 
undertook one of the biggest « botanic 
kidnappings » that has ever occurred: the 
director of the Royal Botanic Gardens at Kew 
gave H. A. Wickham, a British planter who was 
well established in Brazil, the task of procuring 
large quantities of hevea seeds and bring-
ing them to Kew as quickly as possible. The 
mission was accomplished on 14th June 1876, 
when the « Amazon » steamer reached the 
docks of Liverpool and unloaded 70,000 seeds 
of this precious plant, meticulously chosen 
by Wickham’s indigenous prospectors in the 
Amazonian forest. Due to the very short period 
during which the Hevea Brasiliensis seed 
retains its capacity to germinate, only 4% of the 
seeds germinated and produced plants which 
by the end of that same year, 1876, would be 
transported, sheltered in Wardian cases, to the 
Botanic gardens of Paradenya in Ceylon. The 
following year, the Botanic gardens of Singapore 
in Malaysia received twenty or so examples. 
The young plants that were acclimatised in 
Singapore produced the hundreds of thousands 
of seeds that would allow large Malaysian 
plantations to take over the global rubber market 
in the following decades.

At the end of the 19th century, it was 
the automobile industry that really precipitated 
« the rubber fever ». The demand for this raw 
material literally exploded and the American 
continent alone was no longer enough to sat-
isfy the demand for this product. The European 
nations, who had divided Africa amongst 
themselves in this same period, began direct-
ing the work of making botanic inventories 
of their new acquisitions towards « rubber-
making plants ». As soon as the indigenous 
species were identif ied, they were given over 
to frenetic exploitation. African « gathered 
rubber » would soon come to be an important 
part of the supply to European industries. This 
anarchic exploitation was carried out to the 
detriment of local populations, upon whom 
inhuman conditions were imposed in order to 
gather and most importantly transport the pre-
cious product to the trading posts. It was also 
to the detriment of the environment, since in a 
few decades, the natural plantations of rubber 
vines (Landolphia) in tropical Africa were 
completely ravaged, while in equatorial Africa, 
Funtumia (Silkrubber) became increasingly 
scarce. Parallel to this looting, the colonisers 

Germaine Krull , sanaga, plantation de  
caoutchouc à dizangué, cameroun, juin 1944/

sanaga rubber plantation in dizangué,  
cameroon, June 1944/

photographie collée sur car ton/photograph  
on cardboard backing.

Collection Archives nationales d’outre-mer.

équatoriale, les Funtumia se font de plus en 
plus rares. Parallèlement à ce pillage, les 
colonisateurs vont aussi introduire les espèces 
laticifères du nouveau Monde, Castilloa 
elastica, Manihot glaziovii, et bien sûr Hevea 
Brasiliensis, avec, tout d’abord, plus ou moins 
de succès. Ce n’est que durant la période de 
l’entre-guerres que les premières plantations 
d’hévéas commenceront à se développer en 
Afrique. Il est déjà trop tard : les caoutchoucs 
asiatiques, de Malaisie et d’Indonésie, ont 
envahi le marché, et Singapour est bien 
devenue la plaque tournante de ce commerce 
hautement stratégique.  

SV 

also introduced laticiferous species from 
the New World, Castilloa elastica, Manihot 
glaziovi i, and of course Hevea Brasiliensis, 
initially with varying levels of success. It was 
only in the interwar period that the f irst hevea 
plantations began to develop in Africa. They 
came too late: Asian rubber from Malaysia 
and Indonesia had invaded the market, and 
Singapore had become the crossroads for  
this highly strategic trade. 

SV 
 

Le caoutchouc rubber germaine KruLL
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3L’architecture – qu’elle 
soit baroque, victorienne 

ou post-moderne – constitue le champ de prédilec-
tion principal de Pablo Bronstein et un terrain fécond 
pour ses fabulations sobrement subversives. Dans 
son travail qui inclut le dessin, la peinture, l’ installa-
tion, le f i lm et la per formance, des références à des 
styles et des motifs architecturaux servent ainsi sou-
vent à aborder les questions de pouvoir, de classe 
sociale et d’économie. Dans le monde de Bronstein, 
le présent est en ruines, le comportement et les aspi-
rations bourgeoises sont dramatisées et l’architec-
ture est rendue queer. Pour Tropicomania, Pablo 
Bronstein a réalisé un dessin inspiré par l’engoue-
ment de l’élite européenne pour les plantes tropi-
cales, suite à leur première apparit ion sur le vieux 
continent en tant que produits exotiques et de luxe. 
Selon son style idiosyncratique et irrévérent, l’ar tiste 
fait référence à l’appropriation de produits tropicaux 
comme motifs de décoration d’intérieure à travers 
une esquisse pour une horloge à motif de fruits issus 
des colonies françaises.  

AC 

Architecture – be it Baroque, Victorian or Postmodern 
– const i tutes Pablo Bronstein’s main f ield of predi-
lection and a prolif ic ground for his l ightly subver-
sive fabulations. In fact , references to architectural 
styles and patterns of ten serve to address issues of 
power, class and economy in his work, which ranges 
from drawing and painting, to installat ion, f i lm and 
per formance. In Bronstein’s wor ld, the present is 
in ruins, bourgeois behaviour and aspirations are 
hyperbolised, and architecture is queered up. For 
Tropicomania, Pablo Bronstein has realised a draw-
ing inspired by the European elite’s infatuation for 
tropical plants, following their f irst appearance on the 
old continent as exotic and luxury goods. In his idiosyn-
cratic and irreverent style, the artist references the 
appropriation of tropical products as patterns for inte-
rior decoration through a design for a clock themed 
around the tropical fruits found in France’s colonies. 

AC 

Pendant 10 ans Amilcar Cabral (1924–1973)  
a exercé le métier d’agronome au Portugal,  
en Guinée Bissau, en Angola et en Guinée 
Conakry. Cette activité, qui a débouché sur 
une cinquantaine de publications et rapports,  
a contribué décisivement à la conf iguration de 
sa pensée. Sa responsabilité pour le premier 
recensement agricole en Guinée (1953) lui a 
permis d’élaborer une critique empirique des 
effets destructeurs humains et écologiques  
de l’économie coloniale. Point de départ pour 
un projet nationaliste et révolutionnaire 
caractéristique de son époque, ses analyses 
des savoir-faire locaux et des singularités 
socio-politiques et culturelles l’ont aussi 
amené à dépasser une vision euro-centriste  
du développement. Cabral mettra un accent 
particulier sur une participation populaire 
décentralisée qui articulait l’action du parti 
politique avec celle des autorités et corps 
décisionnels déjà présents, et qui cherchait à 
diversif ier et augmenter la production agricole 
en valorisant les techniques locales. 

Maria-Benedita Basto
 

En 1930, Sam Zemurray devient actionnaire 
majoritaire de l’United Fruit Company (UFC), 
la force principale du commerce des fruits 
tropicaux cultivés en Amérique du Sud et 
exportés vers les Etats-Unis. Ayant commencé 
sa carrière en achetant des bananes de 
qualité inférieure qu’il revendait à des petits 
marchands, « Sam the banana man » est un 
personnage clef dans l’histoire économique et 
politique de l’Amérique Latine du XXe siècle, 
mais aussi dans notre compréhension des 
formes modernes de colonisation des nations 
nommées « républiques bananières » par 
ceux qui les ont rendues telles. L’économie 
d’enclave qu’il établit au Honduras prépare le 
terrain pour sa véritable intervention politique 
au Guatemala, où l’UFC joue un rôle important 
dans le coup d’Etat contre le président 
Jacobo Árbenz Guzmán, dont les projets de 
réforme agraire contredisent les intérêts de la 
compagnie. À travers son réseau de transport, 
la puissance de l’UFC s’intègre dans les 
structures fondamentales d’organisation socio-
économique de la société moderne.  

Anna Leon  

  
Over a period of 10 years, Amilcar Cabral 
(1924–1973) worked as an agronomist in 
Portugal, Guinea-Bissau, Angola and Guinea-
Conakry. This activity, which gave rise to f ifty 
or so publications and reports, decisively influ-
enced the conf iguration of his thought. He was 
responsible for the f irst agricultural inventory  
in Guinea (1953), which allowed him to elabo-
rate an empirical critique of the destructive 
effects of the colonial economy, both in human 
and ecological terms. A point of departure for  
a nationalist and revolutionary project typical 
of its era, his analyses of the local skills and  
of socio-political and cultural particularities 
also led him to go beyond a euro-centric vision 
of development. Cabral placed particular 
emphasis on the decentralised participation  
of the people, which connected the action of  
a political party with that of the decision-making 
authority and bodies already in place, while 
looking to diversify and enhance agricultural 
production by valorising local techniques. 

Maria-Benedita Basto

In 1930, Sam Zemurray became the major-
ity shareholder of the United Fruit Company 
(UFC), the principal force in the trade of 
tropical fruits grown in South America and 
exported to the United States. Having started 
his career by purchasing low-quality bananas 
and reselling them to small traders, « Sam 
the banana man » is a key f igure in the 
economic and political history of 20th century 
Latin America, but also in our understanding 
of modern forms of colonialisation of nations 
called « banana republics » by those who 
made them so. The enclave economy that he 
established in Honduras prepared the ground 
for his true political intervention in Guatemala, 
where UFC played a crucial role in the coup 
against president Jacobo Árbenz Guzmán, 
whose agriculture reform projects went against 
the company’s interests. Through its transport 
network, UFC’s power was integrated into the 
fundamental structures of the socio-economic 
organisation of modern society.  

Anna Leon  

united fruit 
company

united fruit 
company

amiLcar cabraL et 
L’agronomie

amiLcar cabraL 
and agronomy

pabLo bronstein

Pablo Bronstein, grande pendule coloniale, 2012, 
encre et aquarelle sur papier, dans cadre d’ar t iste/ 

ink and watercolour on paper, in ar t ist 's frame. 
Cour tesy : Herald St, Londres et/and Franco Noero, Turin. 

amilcar cabral dans le jardin botanique d'ajuda, c.1950/ 
amilcar cabral in the ajuda botanical garden, c.1950. 

Fonds A . Cabral, Fondation Mario Soares, Lisbonne.  [v
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5

La globalisation est souvent la source de 
conflits d’ordre socio-économique, politique, 
légal et éthique mettant en danger la 
biodiversité. Face au déf i écologique, quelles 
alternatives à l’homogénéisation des cultures, 
l’agriculture intensive et aux OGM peuvent-
elles être pensées ? Dans son article Fields of 
Zombies (2009), l’artiste et auteure Claire 
Pentecost met en parallèle deux réponses.  
Elle démontre que la réserve de semences 
Svalbard Global Seed Vault en Norvège n’est 
autre qu’une forme de privatisation du savoir 
alors que Navdanya, la coopérative d’échanges 
de semences créée par Vandana Shiva en 
Inde, s’inscrit dans le cadre d’expérimentations 
menées par de nombreux militants pour une 
gestion juste et écologique des ressources 
naturelles. Faut-il libérer les semences ? Et à 
qui les plantes appartiennent-elles véritable-
ment ? Telles sont les interrogations motivant 
l’engagement de nombreuses initiatives,  
parmi lesquelles on pourrait citer le réseau 
Semences Paysannes.   
 M B ,  AC ,  F V,  SV

Globalisation is often a source of socio-
economic, political, legal or ethical conflicts, 
which endanger biodiversity. Faced with this 
ecological challenge, what kind of alternatives 
to the homogenisation of crop growing, inten-
sive agriculture and GMOs can be devised? 
In her article Fields of Zombies (2009), artist 
and author Claire Pentecost contrasts two 
types of solutions. She shows that the seed 
reserve Svalbard Global Seed Vault in Norway 
is nothing more than a form of privatisation of 
knowledge, whilst Navdanya, a cooperative for 
seed exchange created by Vandana Shiva in 
India, is inscribed in the framework of experi-
ments carried out by numerous activists for 
the fair and ecologically-sound management 
of natural resources. Should seeds be freed? 
And to whom do these plants truly belong? Such 
are the questions that motivate the activities of 
multiple initiatives, amongst which one could cite 
the « Semences Paysannes » network.    
 M B ,  AC ,  F V,  SV 
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Pentecost a visité et documenté ce qui est connu 
comme le « Miracle almérien », un vaste site dans 
le sud de l’Espagne où est pratiquée l’agriculture 
industr ielle. La recette pour ce dit « miracle », qui, 
comme l’ar t iste nous le rappelle, « permet aux 
consommateurs aisés des Etats-Unis et de l’Europe 
de manger des légumes frais toute l’année », 
consiste en 20 000 tonnes de plastique par an uti-
l isés pour la création d’environnements de crois-
sance contrôlés ; l’ irr igation intensive et l’usage des 
pesticides ; et le labeur non-réglementé et sous-
payé d’ immigrés. Intensive agr iculture in plast ic 
greenhouses by the sea, Almeria, Spain (2005) est 
une série de 22 photographies, dont 5 sont présen-
tées à Bétonsalon. Elles dépeignent ce paysage 
transformé par la plasticulture, les déchets que cette 
dernière génère ou encore les logements des travail-
leurs. Le texte accompagnant les photographies 
aborde ce qui ne peut être que deviné sous cette mer 
de plastique : la dilapidation dramatique des res-
sources d’eau par l’agriculture intensive et les condi-
tions de travail dangereuses découlant de cette opé-
ration hautement lucrative et toxique.   
 AC

In 2005, the ar tist and writer Claire Pentecost visited 
and documented what is known as the « Almerian 
miracle », a vast site in Southern Spain where indus-
trial agriculture is practiced. The recipe for this so-
called miracle, which, as the ar tist reminds us, « has 
allowed af f luent US and European consumers to eat 
fresh vegetables all year round », consists of 20,000 
tonnes of plastic used yearly to create controlled 
growing environments; intensive irr igation and use of 
pesticides; and underpaid, unregulated migrant 
labour. Intensive agriculture in plastic greenhouses 
by the sea, Almeria, Spain (2005) is a series of 22 
photographs, of which 5 are presented at Bétonsalon. 
They depict this landscape altered by plasticulture, 
the waste generated by this lat ter operation, as well 
as workers’ dwell ings. The accompanying text fur-
ther addresses what can only be guessed under this 
plastic sea: the gigantic drain that intensive agricul-
ture imposes on water resources and the hazardous 
working condit ions involved in this highly prof itable 
and toxic operation. 
 AC

cLaire pentecost Dans ses dessins, sculp-
tures, installations, per-

formances et photographies combinant activité de 
recherche et références autobiographiques, Otobong 
Nkanga interroge la mainmise de l’homme sur l’envi-
ronnement naturel. En 2008, à travers l’oeuvre mul-
tiforme Contained Measures, Nkganga abordait la 
question de la propriété de la terre, ressource dispu-
tée à la fois par ses usagers ancestraux et par ses 
acquéreurs extérieurs (multinationales et nations en 
recherche de terres cultivables). Prenant la forme de 
présentoirs agencés en réseau et schématisant des 
possibles écosystèmes, cette installation s’est vue 
reconf igurée dans des projets ultér ieurs et se 
retrouve dans l’exposition Tropicomania. A partir de 
recherches sur le colatier menées à la bibliothèque 
du Cirad et à l’école d’horticulture du Breuil, l’ar tiste 
déplie une constellation de narrations autour de la 
plante, dans ses ramif ications sociales et écono-
miques. L’œuvre est aussi conçue pour accueillir un 
échange entre l’ar tiste et le visiteur : en réactivant 
l’usage de la noix de cola comme outil de convivia-
lité (pratique culturelle d’Afrique de l’ouest), Nkanga 
propose une per formance le soir du vernissage où 
l’on sera invité à écouter et partager avec elle des 
récits autour de ce fruit. 
 AC   
 
In her drawings, sculptures, installat ions, per for-
mances and photographs, which br ing together her 
research activit ies and autobiographical references, 
Otobong Nkanga interrogates man’s stranglehold over 
the natural environment. In 2008, through the multi-
form work Contained Measures, Nkanga addressed 
the question of land ownership, a resource that is dis-
puted both by its ancestral inhabitants and by its 
external buyers (mult inat ional companies and 
nations in search of land to cult ivate). Taking the 
form of display units arranged in a network and out-
l ining possible ecosystems, this installat ion has 
been reconf igured in later projects and is par t of the 
exhibit ion Tropicomania. Based on research on the 
cola plant carr ied out at the Cirad l ibrary and at du 
Breuil hor t icultural school, the ar t ist has unfolded 
a constellation of narratives around the plant and 
its social and economic ramif ications. The work has 
also been conceived to facilitate an exchange between 
the ar tist and the visitor: by reactivating the use of 
the cola nut as a tool for conviviality (a cultural prac-
tice found in West Africa), Nkanga will create a per-
formance piece at the exhibition’s opening whereby 
members of the public will be invited to listen to and 
share stories with her around this fruit. 

AC    

otobong nKanga

porte principale du svalbard global seed vault,  
le conservatoire des semences de Svalbard, î le de Spitzberg, Norvège/

Front entrance of Svalbard Global Seed Vault , Spitsbergen, Norway, 2008. 
© Svalbard Global Seed Vault — Mari Tefre.

Mar ia Thereza 
Alves inscr it sa 

prat ique dans un engagement écologique all iant 
recherche terr itor iale et scientif ique. Intéressée par 
la transformation des processus naturels causée 
par l’ industr ialisation, elle met en forme une pen-
sée de la diversité et de l’ individu. Cette sensibil ité 
éthique por te aussi sur la préservation des savoirs, 
mis en péri l par l’ imposit ion de nouvelles modalités 
économiques. Avec This is not an apricot [Ceci n’est 
pas un abricot] (2009), Maria Thereza Alves fait 
référence à son expérience sur un marché dans la 
forêt amazonienne au Brésil, il y a une vingtaine d’an-
nées. En demandant à l’un des vendeurs le nom d’un 
grand fruit ver t, ce dernier lui répondit que c’était un 
abricot. La même réponse fut obtenue pour une dou-
zaine de fruits de tailles, de couleurs et de textures 
des plus variées. Sa série de dessins évoque la situa-
tion récurrente par laquelle le savoir local a été renié 
et occulté pour faire place à un lexique universel 
imposé par l’Europe suite aux expéditions scienti-
f iques commencées au XVIIIe siècle.  
 FK

Maria Thereza Alves situates her practice within an 
engagement with ecology, br inging together terr ito-
r ial and scientif ic research. Interested in the trans-
formation of natural processes caused by industr i-
alisation, she gives substance to considerations on 
diversity and on the individual. This ethical sensi-
bil ity also extends to the preservation of knowledge 
endangered by the imposit ion of new economic 
modalit ies. With This is not an apricot (2009), Maria 
Thereza Alves references her experiences at a mar-
ket in the Amazon forest in Brazil , twenty or so years 
ago. When she asked one of the sellers the name of 
a large green fruit , he replied that it was an apricot. 
The same response was obtained in relation to a 
dozen fruits of the most varied sizes, colours and tex-
tures. Her series of drawings evokes the recurrent 
situation in which local knowledge has been denied 
and overshadowed in order to make room for a uni-
versal lexicon imposed by Europe following scientif ic 
expeditions that began in the 18th century.  

FK  

maria thereZa aLves

Maria Thereza Alves, this is not an apricot, 2009, 
aquarelle sur papier/watercolour on paper.  

Cour tesy : Maria Thereza Alves et/and  
Galer ie Michel Rein, Paris.

Otobong Nkanga, contained measures of land, 2008, 
sable volcanique, cactus, herbe, bois et 

plaques en métal/volcanic sand, cactus, grass, 
wood and metal plaques. 

Cour tesy : Otobong Nkanga.

Claire Pentecost, goats eating refuse from 
industrial greenhouses, Almeria, Espagne, 2005. 

Photographie/Photography. 
Cour tesy: Claire Pentecost.
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7La prat ique de Dan 
Peterman explore les 

divers croisements entre art et écologie : sa simpli-
cité formelle reflète les changements idéologiques 
profonds qui seraient nécessaires af in de confronter 
des problèmes allant de la pollution à la production 
de masse. Dans ses installations et sculptures sub-
tilement critiques, un aspect poétique coexiste avec 
une exploration déterminée et pragmatique de notre 
environnement de vie post-industriel. En re-contex-
tualisant des matériaux organiques, mais aussi 
industriels, dans ses œuvres, l’ar t iste révèle les fac-
teurs socio-économiques et politiques sous-tendant 
les modes de vie contemporains. Pour Tropicomania, 
Dan Peterman revient sur son œuvre de 2004, 
Carbon Bank (classroom), une installat ion com-
posée de copeaux de bois couvrant le sol et de 
troncs d’arbres sur lesquels les visiteurs peuvent 
s’asseoir. Ce déplacement d’éléments naturels 
dans l’espace d’exposit ion – dans ce cas réalisé 
en collaborat ion avec la V i l le de Par is – trans-
forme la matér ial ité fondamentale des questions 
posées par l’exposit ion en une structure à travers 
laquelle i l est possible d’observer le contenu de 
Tropicomania.  

AL

Dan Peterman’s practice explores diverse inter-
sections of ar t and ecology: its formal simplicity 
ref lects the profound ideological changes that 
would be necessary in order to tackle issues rang-
ing from pollut ion to mass production. The poetic 
aspect of his otherwise acutely cr it ical installa-
t ions and sculptures coexists with a determined 
and pragmatic exploration of our post- industr ial 
l iving environment. Through the recontextualisa-
t ion of organic but also industr ial mater ials in his 
pieces, the ar t ist reveals the socio-economic and 
polit ical factors underlying contemporary modes 
of l iving. For Tropicomania, Dan Peterman revis-
its his 2004 work Carbon Bank (classroom), an 
installat ion composed of wood chips covering the 
f loor, with tree trunks on which visitors can sit . This 
displacement of natural elements into the exhibi-
t ion space – in this case realised with the cooper-
ation of the City of Paris – turns the fundamental 
mater iality of the questions raised by the exhibi-
t ion into a structure through which to consider the 
contents of Tropicomania. 

AL

A travers une pratique qui 
implique souvent l’appro-

pr iation et le détournement des méthodes scienti-
f iques de collecte et de classif ication d’éléments 
trouvés dans le monde naturel, Mark Dion crée des 
œuvres qui mettent en question la distinction entre 
le rationnel et le subjectif. En composant des dispo-
sitifs qui renvoient au cabinet de curiosités, i l pro-
voque un balancement entre science et esthétique 
qui renouvelle le regard por té sur les matériaux en 
présence. Son intérêt pour l’agronomie et les autres 
sciences l iées à l’environnement naturel est pré-
sent dans une diversité d’ installations et de sculp-
tures, parmi lesquelles Iceberg and Palm Tree 
(2007). Cette œuvre produit une cr it ique ouver te 
contre la saisie non-réglementée de la nature par 
l’homme. Si le goudron couvrant les pat tes de 
l’ours polaire ref lète la multiplication des désastres 
écologiques menaçant l’écosystème, la caisse sur 
laquelle l’animal est posé, ainsi que la plante sur 
son dos, évoquent tous deux le déplacement et la 
marchandisation organisés de la nature.  
 AC 

Through his practice, which of ten involves appro-
pr iating and subver ting scientif ic methods of col-
lecting and classifying elements from the natural 
world, Mark Dion creates works that put to ques-
tion the distinction between rationality and subjec-
t ivity. Through composing displays that reference 
the cabinet of cur iosit ies, Dion provokes a motion 
between science and aesthetic, which proposes a 

renewed relationship to the materials presented. 
His interest in agronomy and other sciences 

connected to the natural environment is pres-
ent in a number of installations and sculptures 
including Iceberg and Palm Tree (2007). This 
particular work launches an overt critique of 
man’s unregulated seizure of the nature. 
While the asphalt covering the polar bear’s 

feet is suggestive of the multiplying ecolo-
gical disasters threatening the ecosystem, 
the crate on which the animal rests and 

the plant carried on its back both evoke 
the organised displacement and commo-

dif ication of nature. 
AC

Selon la philosophe et activiste environne-
mentale indienne Vandana Shiva, dans un 
monde de richesses naturelles en diminution, 
la croissance est devenue une illusion au nom 
de laquelle le commun est privatisé et l’accès 
aux denrées élémentaires est limité. Dans le 
système économique actuel, penser les 
ressources agricoles et leur exploitation 
matérielle en termes de crédibilité f inancière 
plutôt qu’en référence aux besoins vitaux des 
populations engendre des inégalités et 
l’appauvrissement du plus grand nombre. 
Opposée à cette vision, Shiva soutient un 
mode de vie où la production et la consomma-
tion locales n’entrent pas dans un cycle 
d’exploitation économique. Son travail contre  
la biopiraterie et pour la protection des 
populations indigènes contre la commercialisa-
tion – souvent légale – de leurs savoirs,  
œuvre à repenser la structure fondamentale 
des systèmes de connaissance et d’échange 
ancrés dans l’économie de marché. 
 FK
 

According to Indian philosopher and 
environmental activist Vandana Shiva, in a 
world of diminishing natural resources, growth 
has become an illusion in the name of which 
the common has been privatised and access to 
basic commodities has been reduced. Within 
the current economic system, thinking 
agricultural resources in terms of f inancial 
credibility rather than in relation to populations’ 
vital needs gives rise to inequalities and mass 
impoverishment. Opposing this view, Shiva 
argues for a mode of life in which local 
production and consumption needn’t enter 
cycles of economic exploitation. Her work 
against biopiracy and for the protection of 
indigenous populations from the – often legal 
– commercialisation of their knowledge, 
contributes to rethinking the very structure of 
the systems of knowledge and exchange 
embedded in the global market economy.  
 FK

vandana shiva vandana shiva dan peterman marK dion
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Dan Peterman, carbon bank, 2004, 
copeaux de bois et section de troncs/wood chips and tree trunk sections. 

Cour tesy : Dan Peterman.

Mark Dion, iceberg and palm trees, 2007, 
ours en peluche, goudron, plante en plastique, tendeurs, boite en aluminium, 

caisse/teddy bear, tar, plastic plant , straps, aluminium box, wooden crate. 
Cour tesy : Galer ie in Situ Fabienne Leclerc, Paris.
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  « L’exotisme n’est pas seuLement donné 
dans L’espace, mais égaLement en 
fonction du temps. et en arriver très 
vite à définir, à poser La sensation 
d’exotisme : qui n’est autre que La 
notion du différent ; La perception du 
divers ; La connaissance que queLque 
chose n’est pas soi-même ; et Le pouvoir 
d’exotisme, qui n’est que Le pouvoir 
de concevoir autre.» 

  « exoticism does not onLy exist in space, 
but is equaLLy dependent on time. from 
there, move rapidLy to the task of 
defining and Laying out the sensation of 
exoticism, which is nothing other than 
the notion of difference, the percep-
tion of diversity, the knowLedge that 
something is other than one’s seLf; and 
exoticism’s power is nothing other than 
the abiLity to conceive otherwise.»

Victor Segalen, Essai sur l'exotisme: une esthétique 
du divers/Essay on Exoticism: An Aesthetics 

of Diversity (1904–1918).

Lieux et partenaires associés / 
 associated venues and partners:
La Triennale Intense-Proximité  ; Bibliothèque 
Histor ique du Centre de coopération internationale  
en recherche agronomique pour le développement 
(CIRAD) ; Ecole du Breuil ; Jardin d’Agronomie 
Tropicale et la V il le de Paris ; musée du quai Branly 
(salon Jacques Kerchache) ; Muséum national 
d’Histoire naturelle ; Université Paris Diderot .

9 Esplanade Pierre Vidal-Naquet
Rez-de-Chaussée de la Halle aux Farines,  
F-75013 Paris
info@betonsalon.net ↔ www.betonsalon.net
+33 (0)1.45.84.17.56

ouverture /open:
Du mardi au samedi de 11h à 19h/
Tuesday–Saturday, 11am to 7pm
L’accès à l’exposit ion et aux événements
est gratuit . / Admission and all events are free.

accès /access: 
Métro 14 ou / or RER C
Arrêt /Stop: Bibliothèque François Mit terrand

Centre d'ar t et de recherche

bétonsalon est l’un des l ieux associés à / is one  
of the associated venues of / La triennale , 
manifestation organisée à l’ init iat ive du ministère  
de la Culture et de la Communication / DGCA, maître 
d'ouvrage, avec le Centre national des ar ts plastiques, 
maître d'ouvrage délégué, et produite par le Palais de 
Tokyo/an exhibit ion organised at the init iat ive of the 
Ministère de la Culture et de la Communication/  
DGCA, commissioner, with the Centre national des 
ar ts plastiques, associate commissioner, and 
produced by the Palais de Tokyo.

Bétonsalon est membre  
de/ is a member of : Tram, 
réseau ar t contemporain 
Paris, Î le-de-France

Par tenaires médias/ 
media par tners

En observant les f igures 
silencieuses et enva-

hissantes de la nature, le plasticien autrichien Lois 
Weinberger réalise une œuvre protéiforme qui agit 
comme une métaphore de la vitalité. Intéressé par 
les phénomènes biologiques imperceptibles ou mar-
ginaux, il conçoit des environnements qui cristal-
lisent, au coeur d’un espace public ou dans une 
œuvre autonome, des processus apparemment 
insignif iants au sein de formes aussi simples que 
poétiques. Le corpus présenté dans Tropicomania 
forme un ensemble à la fois surprenant, discret et 
per turbant, qui opère des fr ictions entre le vivant et 
l’ iner te. Qu’i l insère sur les parois de l’espace 
d’exposition un agrégat de champignons colonisa-
teurs (Invasion (éponges d’arbres), 2009), ou 
redonne un souf f le de vie à une cosse d’haricot sus-
pendue à un f i l grâce à l’action d’un venti lateur 
(Untitled, 2003), Weinberger joue toujours délicate-
ment avec l’ambivalence du naturel. Ponctué de 
compositions absurdes ou de souvenirs personnels, 
son langage appor te avec poésie une ouver ture à 
des processus naturels et sociaux périphériques.  
 FK

 
By observing the silent and invasive f igures of 
nature, the Austrian ar tist Lois Weinberger creates 
protean works that act as a metaphor for vitality. He 
is interested in imperceptible or marginal biological 
phenomena and creates environments that make 
manifest, at the hear t of a public space or in an 
autonomous work, the seemingly insignif icant pro-
cesses of forms, which are as simple as they are 
poetic. The body of work presented in Tropicomania 
forms a whole that is at once surprising, discreet and 
disturbing, and which creates frictions between the 
living and the inert. Whether he is placing a jumble 
of colonising mushrooms on the walls of the exhibi-
tion space (Invasion (éponges d’arbres), 2009), or 
giving a new breath of life to a bean shell suspended 
by a thread with the help of a fan (Untitled, 2003), 
Weinberger ceaselessly and delicately plays with the 
ambivalence of the natural. Punctuated by absurd 
compositions or personal memories, it is in a poetic 
manner that his language provides a way into periph-
eral natural and social processes. 

FK

Lois Weinberger

Lois Weinberger, sans titre, 2003, 
venti lateur, f i l , bois, métal, cosse de haricot/

fan, wire, wood, metal, bean husk. 
Cour tesy : Lois Weinberger.  [v
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Bétonsalon bénéf icie du soutien de /  is suppor ted by: 
la V il le de Paris, Dépar tement de Paris, Université 
Paris Diderot , DRAC Ile-de-France – Ministère de la 
Culture et de la Communication, Conseil régional 
d’I le-de-France et / and Leroy Merlin (quai d’Ivry).



www.betonsalon.net

Samedi 2 juin, 11h-19h :
 « Le théâtre agricole: savoirs 
vernaculaires, développement durable 
et impérialisme vert » 
Journée d'études au musée du quai Branly. 
Salon de lecture Jacques Kerchache.  

Intervenants : Benoit Daviron, Max-Henri Leon, Birgit Müller, 
Marie Phliponeau, Frédéric Thomas, Françoise Vergès, entre autres.

Accès libre dans la limite des places disponibles. 

Dimanche 3 juin, 14h-17h45  :
 « Ananas Connection »
Un après-midi de projections et de présentations 
dans l'Auditorium de la Grande Galerie de 
l'Evolution, Muséum national d'Histoire naturelle. 

Intervenants : Dominique Juhé-Beaulaton, 
Catherine Coquery-Vidrovitch, Gabriela Lamy, 
Françoise Vergès, Serge Volper.

Entrée libre et gratuite dans la limite des places disponibles 
(120 places). Tickets à retirer à l’accueil dès 13h30.

Les mercredi 2 mai et 6 juin,  
et le samedi 7 juillet, 15h30 :
Visite du Jardin d’Agronomie Tropicale par  
Serge Volper.

Visites gratuites, réservation conseillée.

Tous les samedis, 15h :
Visite de l’exposition menée par différents 
spécialistes.

Saturday 2 June, 11am-7pm: 
« The agricultural theatre: vernacular 
knowledge, sustainable 
development and green imperialism »
Study day at musée du quai Branly. 
Jacques Kerchache reading room.

Contributors: Benoit Daviron, Max-Henri Leon, Birgit Müller, Marie 
Phliponeau, Frédéric Thomas, Françoise Vergès, amongst others.

 Free admission, seating on a f irst-come, f irst-served basis.

Sunday 3 June, 2pm-5.45pm: 
 « Ananas Connection »
 An afternoon of screenings and presentations at 
the Auditorium of the Grande Galerie de l’Evolution, 
Muséum national d’Histoire naturelle.

Contributors: Dominique Juhé-Beaulaton, Catherine Coquery-
Vidrovitch, Gabriela Lamy, Françoise Vergès, Serge Volper.

Free entrance, but limited capacity (120 seats). 
Tickets can be collected at reception from 1.30pm.

Wednesday 2 and 6 May,  
and Saturday 7 July, 3.30pm: 
Tour of the Garden of Tropical Agronomy  
by Serge Volper.

Free tours, booking recommended.

Every Saturday, 3pm:
Tour of the exhibition led by different 
specialists.
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